I  > 


I 


'( 


I 


4 


\ 


✓ 


% 


^  > 

:  ih 


^  . ■•  :,  '  ■ 

■  V  '-’  ■  ■  ;  ■  _-ì-  , -«Si' . 

'  ■  '  -t.-  ..A' 

.  '■  ''4.:  :  .  .  > 


I 


.<*  I-Sis  c,' 


'•  'vi  '  i'  -.'f 

■  ?'  , 


I-!..'  'f*'  '"■ 


-  -1  •“■  r 

•  ) ,;:  *  * 


ì. 


LE  CARESME 

PRENANT,  ET  LES 

iours  gras  de  Tabarin  et 
d’Ysabelle. 

Discours  remplj  de  questions,  dernandes  et 
subtilitez  extraordinaires  et  Tahariniques . 

Ensemble  vn  petit  G^mpendium  de  ses  rencontres , 
plaisanteries ,  et  farces  ordinaires  assaisonnées , 
et  faconnées  à  la  sause  de  ses  inuentions. 

Le  tout  tiré  et  extraict  du  plus  creux  de  la  gibbeciere 
de  ses  ima^nations. 

Qui  veut  rire  à  doublé  maschoire 
Qu’il  Vienne  lire  ceste  histoire. 
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LE  CARESME  FRENA  NT, 

et  les  iours  grcLS  de  Tabarin 
et  d'Ysobelle. 

ES  iours  gras  ont  esté  de  lout  temps  ap- 
pellez  Bachanalles,  comme  festes  dediées 
à  Bacchiis  tiiteur  des  iurongnes ,  et  gran- 
dement  renommez  tant  par  les  anciens  que  les  mo- 
dernes.  Tabarin  ne  veut  pas  encourir  le  blasme 
d’estre  le  dernler  à  luy  faìre  hommage ,  il  est  trop 
grand  amy  du  bon  pere  Denys,  aìissi  Pa  il  choisi 
entre  tous  les  dieux ,  pour  estre  graué  et  emburiné 
au  derrìere  de  son  image ,  qu41  a  fait  tailler  depuìs 
peu,  afin  de  colorer  auec  plus  de  solemnitez  ce 
Caresme-prenant.  Ysabelle  aussi  de  son  costé  n’y 
veut  pas  manger  son  pain  de  flair,  elle  ayme  mieux 
y  apporter  son  escuelle,  et  y  venir  elle  mesme,  bien 
que  sa  marmite  soit  fendue.  Tabarin  scait  bien 
qu’elle  ne  se  casserà  iamais,  car  il  a  de  la  pommade 
qui  est  bonne  pour  les  creuasses. 

Le  premier  seruice  que  Tabarin  met  sur  table, 
c’est  Bene  vìuere  et  Icetari,  pour  moy  ie  croy  quTl 
n’y  a  rien  meilleur  au  monde,  car  vn  flaccon  a 
meilleure  mine  qu’vneboiiteille  vuide.  Il  a  tire  sans 
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doute  ceste  deuise  du  5.  cliapitre  De  natura  biben- 
tium,  lìure  assez  fameux,  oii  Ton  boit  tout  plein 
d’antiquitez  touchant  Porigine  des  nez  rouges,  et 
les  premiers  fondateurs  de  Pvniuersité  de  la  frip- 
ponerie.  Ce  docteur  si  excellent  n’eut  sceu  mieux 
rencontrer,  car  bene  viuere  vaut  autant  à  dire  en 
gascon  que  bene  bibere,  aussi  dit-on  tousiours  d’vn 
gascon  qui  scait  oster  Phumidité  des  pots,  qu’il  scait 
bien  gasconner  vne  bouteille. 

Le  second  mets  dont  il  veut  honorer  les  assistans 
est  de  son  baume,  qui  est  bon  pour  toutes  sortes  de 
blessures,  verbi  grada.  Si  vn  homme  pour  Pexperi- 
menter  se  coupoit  la  teste,  en  ce  cas  là,  les  Chappe- 
liers  ne  gaigneroient  plus  rien  apres  luy,  encor 
moins  si  Pon  se  coupoit  vn  bras,  il  n’y  auroìt  pas  de 
plus  empesclié  que  monsieur  le  cui ,  il  luy  faudroit 
faire  prouision  dVn  valet  de  chambre  pour  luy  tor- 
cher  sa  bouche.  Outre  plus  pour  le  mal  des  reins, 
Tabarin  asseure  qu’en  se  frottant  de  son  medica- 
ment,  si  on  a  mal  à  Rheins  et  qu’on  aille  à  Chalons, 
quTnfailliblement  on  n’aura  plus  mal  à  Rheins,  et 
que  quand  on  est  guary,  qu’on  se  peut  asseurer 
qu’on  n’a  plus  de  mal.  Oultre  plus  si  on  se  plaint 
du  mal  de  teste,  qu41  ne  faut  qu’aller  engraisser 
Peschelle  du  Tempie,  le  mesme  en  est  de  la  Religion 
de  maistre  Thomas  qu’il  faudra  frotter,  si  on  se  sent 
infirme  de  la  poitrine. 
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Pour  le  troisiesme  seruice ,  Tabarin  presente  vne 
boite  de  pommade,  et  dit  qu’il  n^y  a  rien  de  plus 
souuerain  pour  les  iours  gras,  principalement  si  les 
chòux  sont  gelez.  Outre  plus  si  par  quelque  rauine 
d’eau,  ou  manquement  de  soustien,  vne  maison 
venoit  à  se  creuasser,  il  ne  faut  que  prendre  quatre 
ou  cinq  cens  boetés  de  sa  pommade ,  et  la  graisser 
du  haut  iusques  au  bas ,  il  n’y  a  rien  meilleur  pour 
les  fentes,  bien  que  le  dernier  iour,  vne  seruante  du 
quartier’de  la  place  Maubert  y  fut  trompée,  car  elle 
y  alloit  à  la  bonne  foy,  ie  croy  qu’elle  y  eut  bien  em*^ 
ployé  tonte  la  boutique  pour  reioindre  sa  arenasse i 
Tabarin  ne  pouuant  autrement  la  reguarir  luy  donne 
vne  inuention,  scauoir  est,  de  s’y  faire  attacher  des 
boutons  et  des  boutonnieres,  afin  de  le  tenir  ouuert 
et  estroit  à  sa  volonté.  Tout  est  de  Caresme-prenant, 
peut  estre  que  ie  parie  trop  gras  pour  quelques  vns. 

Ce  conseil  fut  suiuy  et  approuué  :  pour  des  bou¬ 
tons,  elle  en  auoit  desia  plus  de  deux  douzaines, 
qui  ne  luy  auoient  rien  cousté.  Depuis  la  mode  est 
venne  à  plusieurs  seruantes  de  se  recoudre  leur  pu- 
cellage,  principalement  quand  la  babolle  est  abba- 
tuè,  l’entrefesson  ridé,  le  guilleuart  eslargi,  le  pon- 
nant  debiffé ,  le  halleron  desmy ,  Parriere.  fosse 
ouuerte,  le  guilboquet  fendu,  le  lippion  recoquillé, 
la  dame  du  milieu  retirée,  les  toutons  desuoiés', 
le  lipendis  pelé , -  les  barres  froissées ,  Penchenart 

A.  iij. 
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retoiu’né,  et  le  barbidaut  tout  escorché,  c’est  vn 
augure  tres-grand  et  vn  signe  tres-euident  que 
leur  pucelage  s’est  laissé  derriere.  Mais  escoutons 
vn  peu  Tabarin,  il  me  semble  qu’il  entre  en  chaire- 

Par  ado  xe  du  seigneur  Tabarin.  . 

asnes  sont  les  premiers  musiciens  du 
monde  (excepté  monsieur  le  cui,  car  il  iouè 
des  orgues,  et  soufle  tout  ensemble),  Probo  minorem. 

/  Pòur  estre  bon  musicien,  il  est  requis  d’auoir  quatre 
cboses,  bonne  vene  ,  bonne  ouie,  bonne  voix,  et 
bonne  mesure.  Bonne  veué,  car  il  faut  tousiours  bien 
voir  clair  à  manger  sa  soupe,  aussi  les  aueugles  par  vn 
arrest  de  la  cour  des  Quinze-vingts  ne  sont  pas  tenus 
d’ounrir  les  yeux  :  bonne  oreille,  car  tout  le  conten- 
tement  de  Pouye  depend  de  Poreille  :  bonne  voix , 
car  elle  est  Porgane  des  Musiciens  :  pour  la  mesure 
chacun  scait  bien  que  les  Musiciens  la  boiuent  toute 
pieine.  Vn  asne  a  toutes  les  qiiatre  choses  en  sa 
nature  asinique ,  il  a  bonne  veuè ,  car  il  ne  luy  faut 
pas  de  lunettes,  aussi  bien  est  il  camus,  outre  ce 
qu’il  a  les  yeux  aussi  grands  que  déux  saillieres  : 
bonnes  aureilles ,  qui  voudroit  auoir  de  plus  belles 
aureilles  qu’vn  asne ,  iamais  Midas  n’en  eut  de  si 
longues,  il  est  assés  euident  qu’on  ne  luy  a  pas 
baillé  de'beguin  quand  il  estoit  petit  :  pour  la  me¬ 
sure,  il  en  a  vn  bon  pied,  il  est  assés  aisé  de  le  voir 
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au  mbis  de  May  quand  il  court  apres  les  femelles 
il  bat  la  mesure  auec  pròportion  :  quant  à  la  voix 
son  harmonie  est  si  delicate  que  quand  il  entonne 
vn  air  vous  verrez  les  monts  et  forests  se  resiouyr 
et  chanter  d’allegresse.  G^pst  de  sa  voix  qu’on  a 
tirée  rinuention  des  cinq  voielles.ha  he  hi  ho  hu. 

Les  philosophes  disent  que  la  femme  est  de  mesme 
matiere  que  les  hommes,  ils  se  sont  grandement 
ahusez,  car  ie  trouue  qu’elles  sont  de  bois,  scauoir 
est,  de  huis,  de  tremble,  et  de  sapin^  Elles  ont  la 
teste  comme  partie  superieure,  faicte  et  composée 
de  buis  dur  comme  tous  les  diables;  le  cui  et  les 
fesses  sont  faictes  de  bois > de  tremble,  bois  assez 
cogneu,  aussi  ne  sont  ils  iamàis  en  seureté,  ils  trem- 
blent  sans  cesse ,  principàlement  quand  ie  marteau 
est  sur  Penclume.  Si  le  derriere  est  de  tremble  le 
deuant  est  faict  de  bois  de  sapin,t  tendre,  delicat,  il 
ne  faut  pas  be^ucoup  pousser  pour  le  percer,  on  n’y 
a  que  faire  des  villebrequins  des  Menuisiers,  ny  des 
ferrements  des  Serrijriers,  le^r  cadep^it  est  bien>tpst 
ouuert.  , 

Puisque  nous  sommes  auiit  iours  gras,  il  n’y  a  pas 
de  danger  de  parlar  grassemant ,  ceqx  qni  na  yon- 
dront  sentir  ce  discpurs,  ils  n’ont  qu’à  bpucher  leiu’s 
narines ,  et  mattre  dei|x  tropx  en  ;  vne  odeur 
chasse  Pautre.  Le  cui  est,vne  des  prarniares  parties 
du  corps  des  plus  honnestes  et  plj^s  ppurtoises, 

A.  iiij. 
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corame  celuy  pour  qui  tous’  les  membres  trauaillent, 
qui  contribue  ce  qu’il  a  de  meilleur  pour  enfumer 
les  parterres  de  ses  voisins  ;  aussi  est  il  venerable  > 
il  porte  barbe  corame  les  Philosophes,  et  a  cela  de 
difference  àuec  le  riez  qu’il.est  pelu  par  dehors  ,  et 
vostre  nez  dedans.  Outre  plus  la  peinture  est  vn  art 
estimò  diuin,  pour  les  raretez  dont  il  est  annobli,  et 
qui  s’y  rencontrent,  mais  monsieur  le  cui  a  cela  de 
particulier^  qu4l  est  le  premier  peintre  du  monde  ; 
il  crayonne  des  mieux ,  principalement  quand  par 
quelque  colique  merdique,  il  a  estallé  sa  foire  et  sa 
marchandise  :  il  vous  broye  vne  couleur  dans  le 
marbré  de  ses  fesses  auec  industrie  et  facilitò,  et  qui 
plus  est  on  n’a  que  faire  de  porter  les  tableaux  au 
doreur,  il  scait  vne  inuention  nouuelle  pour  peindre 
en  or  et  dorer  sur  la  toille  ìnommement  quand  la 
chemise  luy  est  appliquòe.  i 

Procez  deuant  Tabarin. 

L  y  a  procez  intentò  entre  Guillot  PEsuentò , 

et  Guillemain  Blanfeure,  Pvn  dit  auoir  cooperò 
en  la  structure  au  bastiment  pilotis ,  closture  et 
emboucheure  de  Guillemette,  niepce  dudit  Blan¬ 
feure,*  et  que  pat*  cette  combination,  sans  aucun 
èdict  en  faueur  de  Pvn  ou  de  Pautre,  le  ventre  de 
ladicte  Guillemette  se  seroit  hidropisò  et  enfiò  au 
grand  deshonneur  de  sa  race,  qui  ne  fit  iamais  autre 
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chose  depuis  Ies;vieux  tayons  iusques  aux  descen- 
dans,  cause. pourquoy  ledict  TEsuenté  desiroit  auoìr 
IVsufruict  de  ce  profit  de  ceste  enfleure ,  requerant 
sur  ce  les  biens  .d’adiudication,  se  disant  auoir  plus 
trauaillé  que  les  autres,  et  (Ju’il  vouloit  retirer  le 
profit  de  ses  semences  et  arrousements ,  que  s’il  y 
auoit  quelqu’vn  qui  y  dit  auoir  part,  il  se  disoit  le 
premier.  Guillemain  Blanfeure  tuteur  et  curateui* 
de  Guillemette  sa  niepce  ’  remonstre  humblement 
que  ce  seroit  vne  indiscretion  tres-grande  d’adiuger 
Penfant  audict  PEsuenté,  par.  ce  que  sa  niepce  y 
auoit  grandement  cooperò  et  conti’ibué 'du  sien, 
qu’outre  plus  elle  auoit  faict  dauantàge  que  pliisieurs 
femmes  qui  seront  mariées  vingt  ans  sans  auoir  au- 
cune  lignée,  qu’elle  bien  que  non  mariée  auoit.taché 
à  se  guarantir.de  ce  reproche,  apportant  de  plus  vn 
edict  donne  en  la  Cour  de  macquerelage  en  faueur 
de  sa  mere,  qui  auoit  iadis  esté  en  mesme  peine. 
Les  lettres.  veues,  ce  procez  destourné  et  niis  à  Pin- 
quisition,  apres  vn  asseuré  tesmoignage  de  part  et 
d’autre,  nonobstant  Pinteriection  d’appel,  Tabarin  , 

par  vn  arrest  irreuocable  a  prononcé  es  mots. 

* 

Arresi  de  Tabarin  sur  le  procez  intente. 

eOVS  Tabarin,  Docteur  Regent  en  la  faculté 
de  la  place  Dauphine,  tenant  nostre  escolle 
ordinaire  au  deuant  du  cheual  de  bronzò,  apres 
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auoir  bien  et  deuement  examìné  le  fait  interuenu 
entre  Guillemain  Blanfeure,  et  Guillot  l’Esuenté,  sur 
le  procez  porté  cy  dessus,  auons  de  pieine  puìssance 
et  authorité  absolue  condamné  et  par  ces  presentes 
condamnons  ledici  TEsuenté,  à  se  desister  de  sa 
demande ,  et  ne  plus  importune!*  les  defendeurs  de 
ses  portions  et  requestes.  Oultre  plus  voujons  et 
ordonnons,  que  ladicte  Guillemette  iouira  de  son 
benefìce,  etiioignant  à  tous  de  ne  là  troubler  ny 
donner  empeschement  quelconque  à  la  nourriture 
et  esleuement  de  son  fryict,  fondez  principalement 
sur  vn  arresi  du  19  May  i556,  donné  en  la  cour 
des  vachers,  où  il  est  porté  amplement  qu’vne  vache 
qu’on  meine  au  taureau,  en  payant  son  salaire  ne 
doit  point  donner  au  maistre  dudict  taureau  Pvsu- 
fruict  de  sa  besongne,  ains  doit  demander  à  celuy  à 
qui  appartieni  la  vache.  Outre  plus  mandons  au 
premier  nostre  huissier  tenant  sa  boutique  pres  de 
la  fontaine,  de  mettre  à  execution  nostre  present 
arresi  :  Car  tei  est  nostre  plaisir.  Dopné  à  Paris 
le  34  du  mois  de  Feburier  à  venir. 

Gest  vn  trait  de  courtoisie  d’oster  le  chappeau, 
mais  les  tireurs  de  laines  soni  les  plus  courtois,  car 
ils  ostent  le  manteau  et  le  chapeau  tout  ensemble  : 
ils  soni  du  mesme  naturel  que  ceux  qui  ne  se  seruent 
pas  de  gans  ny  en  hyner,  ny  en  esté.  C’est  vne  belle 
proprieté  à  la  verité,  et  vn  plaisir  quand  on  trouue 
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sa  soupe  toute  taillée,  aussi  sont-ils  plus  glorieux 
que  les  pourceaux,  car  vn  pourceau  ayme  mieux  à 
briscoler  vn  estrone  dans  sa  gorge  qu’vn  bouquet 
sur  son  oreille.  Nos  gens  de  courte  espée  ne  sont 
pas  de  la  sorte,  vous  les  voyez  tousiours  sans  gans, 
et  quand  ils  ont  froit  ils  taschent  à  mettre  là  raaìn 
dans  les  poches  de  leur  compagnon  pour  les  rechau- 
fer.  Il  est  temps  de  quitter  la  banque,  i’ay  trace  ces 
lignes  polir  auantcourieres  d’vn  liure  plus  gros  qu’on 
vous  presenterà  d’icy  à  .quatre  ou  cinq  iours,  où 
vous  verrez  toutes  les  plaisanteries  de  Tabai^n  gail- 
lardement  descrites.  .  u  ?  >  /  ì 
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c  H  A  N  S  Ò  N  P  L  A I S  A  N  T  E 

■  des  estreines  de  Tabarin  à  Isabelle, 

Sur  le  Charà  :  Dessus  la  gayié' 
verdure,  etc. 

.  5  ?  Tabarin.  '  '  ‘ 

i^Vi’s  que  la  fin  de  Pannée  ^ 
i  Est  à  propos  maintenant ,  ' 

Isabelle,  mon  aymée, 

Baise  moy  fidellement, 
le  veux  estre  ton  cousin 
Tabarin,  Tabarin, 
le  vetix  estre  ton  cousin 
Tant  le  soir  comme  au  matin. 

Isabelle. 

Tabarin  tu  es  modeste 
Èn  mille  perfections , 

Ton  chapeau  qu’est  sur  ta  teste 
Est  fait  de  mille  facons , 

Donnant  plaisir  aux  humains 
Tabarin,  Tabarin, 

Donnant  plaisir  aux  humains 
Receuant  force  douzains. 
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Tabarin, 

Mes  douzains,  chose  certame , 
Me  feront  grand  bien  ce  ioiir 
Pour  te  donner  tes  estreines 
Afin  d’auoir  ton  amour,  ‘  . 

Car  la  nuict  ie  ne  dors  point , 
Tabarin,  Tabarin, 

Car  la  nuict  ie  ne  dors  point  ’ 
Tant  ton  amour  m’y  conioint. 

Isabelle, 

Quoy  Tabarin  mon  fidelle; 

Tu  es  amoureux  de  moy,»*  » 

Ce  soni  des  estreines -bellies  ,  ^  - 
Que  maintenant  ie  recoy;^ 
Touche  donc  là ,  prens  ma  main , 
Tabarin ,  Tabarin ,  •  .‘t  5 

Touche  donc  là ,  prens  ma  main , 
Et  n^espargne  mon- beau  sein. 

Tabarin, 

le  te  donne  pour  estreme. 
Isabelle,  ce  iour  d^huy, 

Des  collets  vne  douzaine  ,  ‘ 

Et  vn  demy-seing  parmy,*  ■  '  ^ 
Sizeau,  cousteaux  de*Moulins, 
Tabarin ,  Tabarin ,  •  ’  •  • 

Sizeau,  cousteaux' dé'Mòulins, 

Et  chemise  de  fin  lin.**^  ^ 
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Cette  facétie ,  fortement  imprégnée  de  sei  tabarinique ,  doit  étre 
fort  rare,  puisqu’elle  est  restée  inconnue  à  l’auteur  des  Plaisantes 
Recherches  d’un  homme  grave  sur  un  farceur,  qui  n’a  pas  non 
plus  mentlonné  un  autre  opuscùle  du  méme  genre  qu^  sera  inces- 
samment  publié.  ' 

Pendant  quelques  années ,  Tabarin  eut  assez  de  vogue  à  Paris 
pour  qu’on  puisse  affirmer  que  ce  farceur  en  plein  vent  excita  la 
verve  plus  ou  moins  joyeuse  des  beaux  esprits  de  son  temps.  Leurs 
écrits,  composés  en  générat  'dé  quelques  feuilléts,  ne  pouvaient 
avoir  qu’une  existence  très-éphémère  ;  aussi  en  est-il  peu  qui 
soient  parvenus  jusqu’à  nous.  n  ,  r 

Tant  d’éléments  concourent  à  Panéantisspment  des  pièces  ori- 
ginales  qu’il  faut  désirer  que  celles  qu’on  découvre  par  hasard 
soient  reproduites  à  petit  nombre ,  ne  fùt-ce  que  pour  sauver  le 
texte  d’une  entière  destruction;'  '  ’  ’ 

En  terminant  Le  Caresme^prenùnt,  l’auteur  annonoe  la  publica- 
tion  très-prochaine  d*vn  liure  plus  gros ,  où  l’on  verrà  toutes  les 
plaisanteries  de  Tabarin,  gaillardement  deserites.  Il  s’agit  vrai- 
semblablement  du  Recueil  generai  des  ceuures  Tabariniques,  dont 
il  fut  peut-étre  le  pere.  Quoi  qu’il  en  soit,  si  ì^auteur  est  encore 
ignoré  aujourd’hui ,  on  doit  inférer  de  la  citation  éi^essus  que  la 
première  édition  du  Recueil  est  bien  de  1622.  - 

Quant  à  la  chanson  qui  termine  la  réimpresswn  du  Caréme- 
prenant,  elle  est  extraite  du  Cabinet  des  Chansons  plaisantes  et 
recreatifues ,  publié  à  Paris  en  i63l.  Gomme  elle  rentre  absolu- 
ment  dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  et  qu’elle  est  fort  peu  con- 
nue ,  nous  avons  pensé  que  ee’pouvait  étre  ici  sa  place. 

Cette  édition ,  tirée  à  soixante-^ux  exemplaires,  dont  deux  sur 
vÉlin,  a  été  imprimée  ce'jour  de  Carraentrant ,  12  février  i85o, 
par  Crapelet,  rue  de  Vaugirard,  n®  9;  et  se  vend  à  Paris,  <;liez 
Jannet,  libraire,  rue  des  Bons-Enfants ^  n®  28. 


A.  V. 
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